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les gens demandent : Quels biens a-t-il 
laissés derrière lui? Mais les anges qui 
l’examinent dans sa tombe, dem ande­
ront: Quelles bonnes actions as-tu en­
voyées te précéder? »

Comme l’apôtre Paul, Mahomet a 
reconnu l’existence de l’esclavage, mais 
contrairement à Paul, il a été capable de 
le diminuer. Il défendait que l’on séparât 
les mères, les enfants et les frères captifs. 
Il recommandait la libération des esclaves 
comme un geste de pitié que Dieu 
récompense. Mahomet a aboli également 
l’infanticide, intégré dans la religion la 
gentillesse envers les animaux, insisté 
pour qu’il y ait des poids et des mesures 
honnêtes, il a interdit la prise d ’intérêts et, 
par d ’autres mesures, il a allégé la vie des 
débiteurs. Il a interdit les jeux de hasard et 
les liqueurs toxiques. S ’il n ’est pas arrivé à 
libérer le monde islamique de son goût 
du jeu et de l’alcool, au moins il a rendu 
ces vices plus rares qu’auparavant dans la 
communauté arabe.

Puisque grand nombre de ses disciples 
masculins ont perdu leur vie pour défen­
dre leur foi, et qu’un excédent de femmes 
s’en est suivi, il n ’est pas surprenant que 
Mahomet n’ait pas aboli la polygamie ou 
le concubinage. D’un autre côté, il 
condamnait et punissait sévèrement 
l’adultère et la fornication. Un homme 
devait se limiter à quatre épouses. Il ne 
devait pas montrer de favoritisme pour 
l’une de ses femmes, que ce soit affective­
ment ou matériellement parlant, pas plus 
qu’il ne pouvait en épouser plus qu’il 
n’avait les moyens d ’entretenir décem­
ment. Il ne pouvait divorcer sans motifs 
sérieux. Les femmes pouvaient obtenir

une séparation légale de leur mari si elles 
avaient des motifs graves.

Ainsi donc, Mahomet, en l’espace de 
vingt ans, a relevé le niveau de vie de 
toute une nation, à tout point de vue. Non 
seulement il a persuadé toute l’Arabie de 
n ’adorer qu’un seul dieu, mais il a mêlé la 
religion à la vie en l’appliquant à tous les 
aspects de la morale, de la loi et d’une 
organisation sociale. Mahomet a trouvé 
les Arabes divisés et superstitieux. Il les a 
laissés unis dans la foi, destinés à devenir 
les dirigeants du monde pendant long­
temps, non seulement à cause de leur 
religion mais aussi en vertu de tous les 
aspects de leur culture. Il n ’est pas 
étonnant que les musulmans pensent 
qu’il a été le dernier et le plus grand des 
prophètes, et que sa religion a une 
mission universelle.

L’Islam
Dans l’Islam, on adore Dieu de façon 

purement spirituelle, et le croyant s’adres­
se directement à lui quand il prie, sans 
utiliser d’images ou d’icônes. Un Iman 
dirige les croyants quand ils prient dans 
une mosquée, mais ce n ’est pas un prêtre. 
N’importe quel laïque est qualifié à servir, 
et cette absence de clergé a garanti la 
simplicité liturgique.

Chaque adorateur doit apprendre par 
cœur le chapitre d ’introduction du Co­
ran, le Fatihah, et le réciter souvent, un 
peu de la même façon que les chrétiens 
récitent le Notre Père :

Louange à Dieu, Souverain de 
l’Univers,
le Clément, le Miséricordieux, 
Souverain au jour de la rétribution.
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M em bres du conseil m unicipal d ’un village 
d e  H aute E gypte p o sa n t d eva n t une  
m o sq u é e  récem m en t construite.

C ’est toi que nous adorons,
C ’est toi dont nous implorons le 
secours.
Dirige-nous dans le sentier droit, 
Dans le sentier de ceux que tu as 
comblé de bienfaits,
De ceux qui n ’ont point encouru ta 
colère,
Et qui ne s ’égarent point. Amen.

(Le Coran, traduction de Kasimirski, 
Éditions Rombaldi, Paris 1973, p. 11.)

Le premier devoir d ’un musulman, 
c’est de croire ; de croire en Dieu, de 
croire en son unité, ses révélations, ses 
prophètes, ses livres, ses anges et au 
dernier jour. La compréhension pure 
qu’il n ’y a qu’un seul Dieu a libéré les 
musulmans de toutes leurs peurs et a 
encouragé leur fermeté d’esprit. La légali­
té et une conscience commune ont des 
inconvénients, mais elles ont été une 
source de dignité et de loyauté qui sont

des vertus typiquement musulmanes. La 
foi en Dieu que prône l’Islam a enseigné 
l’unité aux croyants ; les différences socia­
les, même si elles existent à un niveau 
économique, sont rejetées par la religion. 
L’hospitalité est une qualité propre aux 
Arabes. Une attitude responsable (de la 
famille, de la communauté, de Dieu) est 
la conséquence de l’acceptation de Dieu. 
Nous, saints des derniers jours, recon­
naissons et apprécions ces qualités.

L’Arabe croyant pense que Mahomet 
est entré dans un monde qui avait perdu 
la foi et, partant, le secret de la paix 
intérieure et de l’ordre extérieur. Dans ce 
monde, attendant que la voix de Dieu le 
libère, Mahomet avait l’éloquence, la 
conviction et l’intensité d’un prédicateur 
inspiré, le courage, l’attitude chevaleres­
que et le succès d ’un soldat admirable. 
Grand par son caractère et ses talents, il a 
dominé la culture de son époque. Les 
musulmans pensent qu’il a fait prendre à 
l’histoire un tournant essentiel.

Cependant, Mahomet était-il un pro­
phète? A-t-il reçu des révélations de 
Dieu? Certains le traitent de menteur, 
d ’autres le considèrent comme un apolo­
giste et un imitateur de la théologie juive 
et chrétienne. Les érudits ont longue­
ment débattu pour savoir à quoi ressem­
blaient les communautés juives et chré­
tiennes du monde arabe au septième 
siècle et quels étaient les contacts que 
Mahomet avait avec elles. Si nous exami­
nons le contenu du Coran, nous pouvons 
en conclure que Mahomet n’avait pas de 
contact personnel avec le texte de la 
Bible, les comptes rendus qui apparais­
sent dans le Coran étant considérable­
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ment différents puisqu’ils ont été transmis 
oralement. Dans le Coran il n ’y a presque 
rien que nous pouvons taxer de citation 
directe provenant de l’un des deux 
Testaments.

Les saints des derniers jours, familiari­
sés avec les relations de Joseph Smith 
avec le Livre de Mormon, sont à même 
d ’apprécier la croyance générale de l’Is­
lam que le Coran a été donné par 
révélation, et non pas écrit par Mahomet, 
croyance qui est renforcée par la tradition 
que Mahomet était en fait illettré.

Le Coran met l’accent sur le jour du 
jugement quand tous les hommes 
comparaîtront devant Dieu (Allah) et ses 
anges. Le croyant fidèle recevra une 
récompense éternelle dans un paradis de 
rivières, de sources, de nourriture abon­
dante, de vin non fermenté et d ’autres 
délices propres à séduire les habitants du 
désert, alors que les méchants seront 
brûlés sans être consumés. Donc, un 
musulman envisage la vie après la mort à 
peu près comme le chrétien qui a une 
conception traditionnelle du paradis et 
de l’enfer. Dans la gloire paradisiaque 
dont héritent ceux qui ont obéi à la loi de 
Dieu, toutes les luttes prennent fin, toutes 
les passions basses telles que l’avarice, 
l’envie, la rivalité, la vanité et la vengeance 
sont bannies, et tous les désirs de lam e 
s’accomplissent.

J ’ai remarqué que les préjugés qu’ont 
les Occidentaux vis-à-vis de l’Islam vien­
nent souvent d’une mauvaise compré­
hension ou de mauvaises traductions des 
écrits sacrés. Islam signifie «soumission à 
Allah» et cela implique que l’on se 
soumette à la volonté de Dieu telle qu’elle

La p lu part d es A rabes partic ipen t à la 
civilisation m o d ern e  co m m e le m on tre ce tte  
vue du cen tre ville du Caire avec  le Nil à 
l:'arrière-plan.

est révélée afin d ’obtenir une paix parfai­
te. Ce n’est pas un état passif, cela 
demande une recherche active de la 
justice et inclut le rejet total de l’idolâtrie 
(l’adoration d’autres dieux qu’Allah), la 
propagation active de la foi quand c’est 
possible, l’obéissance aux injonctions du 
Coran qui ont trait à la conduite morale et 
se conformer aux «cinq piliers du Coran» :

1. Répéter et accepter pleinement le 
court credo musulman qui est indu dans 
l’appel à la prière : «Il n’y a pas d’autre 
dieu qu’Allah, et Mahomet est son 
prophète.»

2. Prier cinq fois par jour après avoir 
fait ses ablutions. Le véritable musulman 
s’agenouille et prie toutes les fois que le 
muezzin l’appelle, qu’il soit chez lui, au 
travail ou dans la rue. Le vendredi (le 
sabbat musulman), il devrait être à midi à 
la mosquée si possible.

3. Offrandes. Un quarantième des 
possessions d ’un musulman fidèle est
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destiné chaque année à la charité publi­
que et au soutien de la religion.

4. Jeûne quotidien (aucune nourritu­
re, aucun liquide) du lever au coucher du 
soleil pendant le mois de Ramadan pour 
commémorer la fuite de Mahomet vers la 
Mecque à Médine en 622 après Jésus- 
Christ. Cette règle ne s’applique pas à un 
malade ou à un voyageur. Des mets 
simples doivent être pris le soir et avant le 
lever du soleil.

5. Au moins un pèlerinage à la Mec­
que. Le pèlerinage rassemble des repré­
sentants de toutes les régions du monde 
islamique, ce qui permet la promotion 
d’échanges et d ’expériences qui, sans 
aucun doute, ont contribué à la solidarité 
culturelle et spirituelle de l’Islam à travers 
les siècles.

De nombreux saints des derniers jours 
sont surpris d’apprendre que l’Islam 
considère que Jésus a été le plus grand 
des prophètes de tous les temps avant 
Mahomet. Le Coran dit que Jésus a été 
miraculeusement conçu par la Vierge 
Marie, grâce à l’intervention de Dieu, 
mais que Jésus n ’a pas été engendré par 
Dieu. Comme les Juifs ou certains chré­
tiens, les musulmans acceptent le Christ 
en tant que grand maître, inspiré de Dieu, 
mais lui retirent sa divinité.

Les musulmans orthodoxes ne croient 
pas que Dieu ait laissé le Christ, un 
homme sans fautes, être crucifié ; ils 
croient donc qu’on lui a substitué quel­
qu’un d’autre et que Jésus est monté au 
Ciel sans goûter la mort. Le Coran 
suggère que les futurs disciples du Christ 
ont mal compris ou ont perverti ses 
enseignements, et par la suite l’ont déifié

et ont mis au point des doctrines telles 
que l’incarnation, la Trinité et la Vierge 
Marie.

Pour les saints des derniers jours, la 
question cruciale reste la suivante : Maho­
met était-il un prophète de Dieu? Ses 
enseignements et les révélations que l’on 
trouve dans le Coran peuvent-ils être pris 
au sérieux? Celui qui lit le Coran avec 
patience et sensibilité reconnaîtra ses 
avantages littéraires, son engagement vis- 
à-vis des traditions des prophètes an­
ciens, son insistance sur le point que 
l’homme est responsable de ses actes et 
qu’on lui demandera des comptes, et sur 
le fait qu’il doit rechercher à établir 
d’étroites relations avec Dieu. Cepen­
dant, le Coran est-il «la Parole de Dieu»? 
Pour certains, le Coran n’est rien d ’autre 
que le produit de l’imagination prolifique 
de Mahomet, mélangé avec des bouts de 
vérité que lui avaient fait découvrir ses 
conversations avec les marchants juifs et 
chrétiens de son époque. D’autres disent 
qu’il a apporté aux Arabes une forme 
évoluée de vérité religieuse qui traduit le 
souci et l’amour que Dieu a pour eux, ce 
qu'il ne faut pas négliger ou rejeter.

Dans Aima 29:8, un prophète améri­
cain des temps anciens a déclaré avec 
force le passage suivant : «Car voici, le 
Seigneur accorde à toutes les nations, des 
hommes de la même nation et de la 
même langue pour enseigner sa parole, 
oui, en sagesse, tout ce qu’il estime 
convenable qu’elles aient ; c’est pourquoi 
nous voyons que le Seigneur conseille en 
sagesse selon ce qui est juste et vrai».

Une explication directe et puissante de 
ce livre se trouve dans le «Message de la
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D es m usulm ans se  p rostern en t en prière à 
l’in térieur d ’une ten te  à Arafat, la m on tagn e  
d e  la m iséricorde, en A rabie S éou d ite .

Première Présidence concernant l’amour 
de Dieu pour toute l’humanité», qui date 
du 15 février 1978. Nous en lisons un 
extrait : «Les grands guides du monde tels 
que Mahomet, Confucius et les Réforma­
teurs, tout aussi bien que des philosophes 
tels que Socrate ou Platon et d’autres, ont 
reçu une partie de la lumière de Dieu. 
Dieu leur a donné des vérités morales 
pour éclairer des nations entières et 
amener des individus à un niveau de 
compréhension plus élevé.»

De nombreuses personnes pourront 
rejeter les enseignements de Mahomet 
parce qu’il semble contredire les ensei­
gnements fondamentaux de l’Évangile. 
Cependant, il peut y avoir une grande 
différence entre ce qu’enseignait Maho­
met au septième siècle et ce que la 
communauté islamique enseigne de nos 
jours, de même qu’il existe une grande 
différence entre les enseignements des

apôtres et ce que les Églises chrétiennes 
prêchent de nos jours. Le message du 
Coran, que Dieu est le créateur et le juge 
de l’homme, qu’il a parlé à des prophètes 
(jusqu’au temps de Mahomet), qu’il nous 
demandera des comptes de ce que nous 
avons fait, et que nous devrions tous 
chercher à vivre en accord avec les lois de 
Dieu, indique clairement que ce livre a 
transmis des vérités morales qui devraient 
nous être familières.

Remarquez bien que les musulmans 
reconnaissent les prophètes de l’Ancien 
et du Nouveau Testament. Dans le Coran 
il est dit : «Nous croyons en Allah, en ce 
qui nous est révélé et en ce qui a été 
révélé à Abraham, à Ismaël, à Isaac, et 
Jacob, et les tribus, et en ce que Moïse et 
Jésus ont reçu, et en ce que les Prophètes 
ont reçu de leur Seigneur. Nous ne 
faisons de distinction entre aucun d ’eux, 
et à lui nous nous soumettons.»

La civilisation arabe
Les occidentaux qui vivent à une 

époque qui, jusqu’à récemment, a vu leur 
culture dominer le monde, feraient bien 
de se rappeler qu’il n’en a pas toujours 
été ainsi. Il y a mille ans, l’Europe était 
politiquement faible et intellectuellement 
stérile. Du neuvième au treizième siècle, 
Bagdad, Le Caire et Cordoue en Espa­
gne musulmane étaient les centres éco­
nomiques, intellectuel et culturel du mon­
de. C’est la civilisation arabe qui a produit 
les sciences, les mathématiques et la 
poésie pour l’humanité, à cette époque- 
là, ce sont ses marchands qui ont organi­
sé les lettres de crédit de l’Afrique à la
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Finlande et des îles Britanniques au 
Japon, et ses armées déterminaient les 
événements politiques.

En ce temps-là, alors que l’Europe 
persécutait ses hommes de science, brû­
lant leurs travaux et supprimant leurs 
idées, les écrits de Mahomet pressaient 
les musulmans d ’aller «rechercher la 
connaissance même en Chine». Le résul­
tat direct de cette admiration pour le 
savoir a été une recherche constante de la 
connaissance accumulée par les Grecs, 
les Perses, les Égyptiens et les Hindous. 
On retrouve constamment dans le Coran 
des références à la lecture, l’écriture, la 
plume, le livre, la connaissance. L’encre 
qu’utilisaient les hommes de science pour 
écrire était considérée comme l’équiva­
lent du sang des «martyr» ; des écoles et 
des universités ont été établies de par tout 
le monde arabe.

Contributions à la m édecine
Il est impressionnant de constater les 

contributions des Arabes dans les domai­
nes de la médecine et des mathémati­
ques. L’âge «d’or» de la médecine arabe 
se situe lors de l’accession au pouvoir de 
la dynastie Abbasid en 750 après Jésus- 
Christ. Pendant cette époque, les souve­
rains ou califes arabes ont invités à 
Bagdad tous les érudits de l’empire 
grandissant, y compris les médecins de 
Jundi-Shapor, centre médical réputé en 
Perse.

Tous les ouvrages de médecine faisant 
autorité, qu’ils soient grecs, perses ou 
autres, ont été rapidement traduits en 
arabe. Pendant le règne du calife Al-

Un gro u p e  d ’ouvriers agricoles réco lten t le 
blé en Tunisie.

Mamoun, 107 livres du seul médecin grec 
Galien ont été traduits en arabe, et le 
calife faisait rechercher des manuscrits 
grecs dans tout Byzance. Ce grand en­
thousiasme pour les oeuvres grecques à 
conduit certains historiens médicaux à 
conclure que les Arabes ont seulement 
contribué à préserver le savoir médical 
grec, mais en fait, les Arabes ont égale­
ment apporté d’incroyables découvertes.

Les médecins arabes possédaient des 
connaissances poussées (inconnues des 
Grecs) sur l’emplacement et la fonction 
du muscle optique et les mouvements de 
la pupille, sur la différence entre la petite 
vérole et la rougeole, l’utilisation des 
boyaux d ’un animal pour faire une suture, 
sur les nerfs laryngés, la préparation d ’un 
onguent au mercure, sur la mastectomie 
en cas de cancer, l’emploi d ’instruments 
qui ressemblaient à des forceps en cas de 
naissance difficile, et ils ont décrits plus de 
deux cents instruments chirurgicaux.

Toutes les universités du monde occi­
dental, Salerne en Italie, Cordoue et
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Sévi lie en Espagne, Paris et Montpellier 
en France, et bien d’autres, ont été 
grandement influencées par la science 
médicale arabe. La traduction en latin de 
leurs ouvrages jusqu’au dix-huitième siè­
cle, cinq cents ans après la chute de 
l’empire islamique, a servi de base pour 
établir les textes médicaux de l’Europe.

Contributions aux mathématiques
Nous devons également beaucoup à la 

civilisation arabe dans le domaine des 
mathématiques. Parce que le calife Al- 
Momoun a fait traduire par des érudits 
tous les grands ouvrages grecs en arabe, 
les écrits de Ptolémée, d’Euclide, d’Aris- 
tote et de bien d’autres ont par la suite été 
envoyés de Bagdad aux universités isla­
miques et ce, aussi loin qu’en Espagne. 
C’est par le biais de ces université arabes 
en Espagne que le savoir scientifique a 
été transmis en Europe pendant le 
Moyen-Âge.

En plus de traduire les traités alexan­
drins, grecs et hindous, les érudits arabes 
ont commencé rapidement à apporter 
leurs propres contributions : les chiffres 
arabes, le système décimal, le développe­
ment de l’algèbre, les relations entre 
l’algèbre et la géométrie ont permis de 
fonder la géométrie analytique, les dé­
couvertes en trigonométrie plane et sphé­
rique ; précurseurs des tables de logarith­
me, ils ont apporté des solutions précises 
aux différentes équations quadratiques.

Muhammad ibn Musa al-Kwarizmi a 
écrit le traité de mathématiques le plus 
important de l’époque, le Hisab al-Jabrw- 
al-Muqabalah (Livre des calculs de res­
tauration et de réduction) qui a donné

son nom à la science de l’algèbre (al- 
jabra). Du douzième au seizième siècle, ce 
livre a été le principal texte de mathémati­
ques des universités européennes.

En astronomie, les Arabes ont perfec­
tionné l’astrolabe grec et inventé un 
grand nombre d ’instruments remarqua­
blement précis qui leur ont permis d ’étu- 
dier les étoiles et de mesurer les distances 
qui séparent les corps célestes. Consé- 
quemment, ils ont établi le fait que la terre 
est une sphère flottante dans l’espace et 
ce, 400 ans avant Colomb! De plus, ils se 
sont livrés à une opération hautement 
complexe pour calculer la longueur d’un 
degré terrestre et ont utilisé le résultat 
pour déterminer avec précision la circon­
férence et le diamètre de la terre.

Ils ont calculé la longueur d’une année 
stellaire, établi une carte déterminant les 
positions et les orbites des étoiles et des 
planètes, et étudié les taches à la surface 
du soleil ; ils savaient d’après des calculs 
mathématiques à quel point la planète 
Mercure croiserait le soleil, et que la terre 
était considérablement plus petite que le 
soleil. De plus, ils ont corrigé les erreurs 
du système astronomique de Ptolémée et 
mis au point un astrolabe de mer.

Comprendre l’Islam
En vérité, Ismaël est devenu une 

grande nation, dotée d’une grande civili­
sation pour laquelle tous les Occidentaux 
devraient être reconnaissants. Cepen­
dant, c’est dans le domaine de la religion 
que les Arabes ont apporté leur plus 
grande contribution. L’Islam repose fon­
damentalement sur la foi en Dieu, un 
dieu qui agit et parle à l’homme par la
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L e responsable d ’un service d e  p o m p e s  
fun èbres du Caire se  re p o se  d eva n t un beau  
tapis arabe fait main.

voix de prophètes et qui leur transmet des 
exigences spécifiques. Sur le plan hu­
main, il pose en postulat la valeur fonda­
mentale de la nature humaine, une 
responsabilité morale à laquelle aucun 
individu ne peut échapper et dont il devra 
rendre compte au jour du jugement. 
Tous ces concepts sont compatibles avec 
la théologie des saints des derniers jours.

Bien sûr, les musulmans admettront 
facilement que leurs pratiques religieuses

se sont considérablement éloignées des 
idéaux élevés enseignés par Mahomet, de 
même que les saints des derniers peuvent 
confesser avoir trop souvent failli à appli­
quer de façon constante les principes de 
l’Évangile.

Sous de nombreux aspects, l’Islam est 
pour les musulmans ce que l’Évangile 
rétabli représente pour les saints des 
derniers jours. Les principes et les 
concepts religieux ne font pas seulement 
partie de la réalité, mais ils en sont 
l’essence même. Pour un musulman, 
c’est la religion qui détermine l’organisa­
tion d’une civilisation. Pour lui, les fac­
teurs économiques, politiques, sociaux et 
autres dérivent tous de la religion. L’Islam 
définit la vie d’un musulman et la façon 
dont il doit se conduire dans ce monde.

Il y aura des contacts accrus entre les 
Arabes et les saints des derniers jours ; 
mais respect et compréhension mutuelle 
progresseront malheureusement très len­
tement jusqu’à ce que nous reconnais- 
sion la beauté du fondement religieux sur 
lequel est bâti la civilisation arabe, que 
nous comprenions que les concepts de 
justice, de pureté, et de progrès humain 
font intégralement partie de l’Islam au­
tant que de l’Évangile rétabli, et que nous 
soyons conscients que la clé pour leur 
faire accepter et apprécier ce que nous 
avons à offrir, c’est d ’apprécier les res­
semblances qui nous unissent à eux et 
non les différences qui nous séparent. En 
vérité, les fils d’Ismaël sont également nos 
frères! □

Photographies de  Jam es B. Mayfield et de  S pencer J. Palm er
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Seulement 
une demi-heure

par Barbara Stockwell

Il y a quelques semaines, j’ai lu un article sur 
l’importance de lire les Écritures. J’ai donc 
remonté mon réveil pour me réveiller une 
demi-heure plus tôt chaque jour. Puis je me 
suis rappelée que je devais écrire mon journal 
chaque jour; je me suis donc couchée une 
demi-heure plus tard le soir. Ensuite, à la 
Société de Secours, on nous a conseillé de 
faire de la gymnastique pour nous garder en 
forme; je me suis donc levée un peu plus tôt le 
matin pour faire de la marche. Au cours de la 
semaine, j’ai lu un article qui m ’a promis une 
peau de rêve si je m ’en occupais pendant un 
quart d’heure par jour, alors qu’un autre 
prétendait qu’une demi-heure de méditation 
par jour allait changer ma vie. Un livre m ’a 
appris que je devais passer au moins une demi- 
heure par jour à examiner mes désirs et à me 
répéter des affirmations positives. Il a fallu que 
je me lève plus tôt pour faire tout ça. Mais j’ai 
tout de même trouvé le temps de faire autre 
chose malgré mon emploi du temps déjà 
chargé. J’ai appris un exercice que je peux faire 
en allant au travail en voiture pour soulager 
mes douleurs lombaires. Au bureau, j’ai fait 
mes exercices isométriques. J’ai raccourci mon 
heure de repas pour lire les revues de l’Église. 
J’ai pu toutes les lire en une demi-heure par 
jour avant que les nouvelles n ’arrivent. . . sauf 
celle de la conférence générale. Pour la lire, il a 
fallu que je reste éveillée un peu plus tard le 
soir, après avoir fini d’établir mes buts.

Une autre revue féminine m ’a promis des 
ongles superbes si seulement je voulais m ’en

occuper dix minutes par jour. Cette revue 
disait aussi qu’un bain de pieds fait des 
miracles pour enlever toute fatigue. J’ai essayé 
de faire ça pendant que je préparais le dîner, 
mais j’étais tellement détendue que je 
n’arrêtais pas de laisser tomber tout ce que je 
préparais. Il n’y avait qu’à retarder un peu 
l’heure du dîner, ce qui repousserait l’heure du 
coucher d’une demi-heure. Mais ça en valait la 
peine ; je me sentais devenir une nouvelle 
femme.

J’ai appris dans un cours que la seule façon 
de réussir sa vie c ’était d’écrire les choses «à 
faire» sur un bout de papier chaque soir et de 
les revoir chaque matin afin d’établir un ordre 
de priorité. Cela ne prend que quelques 
minutes et fait gagner beaucoup de temps à 
longue échéance. Et savez-vous que si vous 
passez seulement trois quart d’heure par jour à 
faire le ménage, ça vous évite les grands 
nettoyages de printemps?

C’est merveilleux de savoir tout ce que l’on 
peut faire en si peu de temps, et je serais bien 
négligente de ne pas trouver ces quelques 
minutes indispensables. Après tout, que 
représentent quelques minutes par jour 
comparées à toute cette progression ? Je peux 
toujours mettre le réveil à sonner un peu plus 
tôt.

Mais la nuit dernière, alors que je mettais le 
réveil à l’heure après ma prière, je me suis 
rendue compte qu’il était l’heure de me lever 
pour faire ma promenade. Je devrais peut-être 
me faire un nouvel emploi du temps. . .; ça ne 
me prendra que quelques minutes. . . □
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Appelés à servir
par John A. Tvedtnes

Savez-vous :
1. Qui a reçu son appel de prophète alors qu’il 

labourait ?
2. Qui a été appelé à devenir roi alors qu’il cherchait 

les ânesses de son père?
3. Qui a été réveillé dans la nuit pour recevoir son 

appel de prophète?
4. Qui on a appelé en tant que missionnaire après 

que les anciens et les prophètes d ’Antioche aient 
jeûné?

5. Qui a été appelé à devenir roi alors qu’il faisait 
paître les brebis ?

6. Qui a été appelé par Dieu après avoir prié dans 
les bois?

7. Qui a été appelé comme prophète alors qu’il était 
âgé de huit jours?

8. Qui a été appelé pour remplacer Judas Iscariot?
9. Qui a été appelé par un ange alors qu’il battait du 

froment ?
10. Qui a été appelé comme douzième président de 

l’Église de Jésus-Christ des Saints des Derniers 
Jours ?
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LE GARÇON QUI 
RAMASSAIT DES ALGUES

par Nanette Larsen

Le vent d ’Irlande gémissait au-dehors 
de la maison, et la pluie froide fouettait les 
carreaux de la fenêtre. À l’intérieur, 
Patrick McEntree avait chaud. Les mem­
bres de la branche s’étaient réunis autour 
d ’un feu de tourbe vacillant pour y tenir la 
réunion de Sainte-Cène. Ce n ’était pas 
seulement le feu qui réchauffait Patrick, 
mais également les paroles de ce grand et 
jeune missionnaire à l’accent américain : 
«Je sais que l’Évangile est vrai, et je suis 
heureux de servir le Seigneur ici, dans 
l’ouest de l’Irlande.»

1
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Patrick savait lui aussi que l’Évangile 
était vrai. Soudain, il n ’eut plus envie 
d ’attendre d’avoir dix-neuf ans pour être 
missionnaire. Il voulait parler à ses amis 
de ce merveilleux Livre de Mormon qu’il 
était en train de lire. Il se mit à serrer très 
fort son exemplaire. Le beau livre relié de 
cuir lui avait été envoyé personnellement 
de Sait Lake City par le missionnaire qui 
avait enseigné l’Évangile à sa famille.

L’âne de Patrick, Flopps, attendait 
devant la maison comme chaque diman­
che. Même le mauvais temps typique­
ment irlandais ne l’en empêchait pas.

À la fin de la réunion, le père de Patrick 
mit sa casquette et se dépêcha de sortir 
avec le reste de la famille.

Patrick rentra en flânant aux côtés de 
Flopps. «Tu sais, Flopps, je veux être

Illustré par Dick Brown 
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Patrick vit Tom au marché aux fruits, 
mais soudain, Michael O ’Brien lui bloqua 
le passage parce qu’il portait sur son dos 
un énorme panier de pêche rempli 
d’algues. Patrick contourna Michael et 
ses algues, mais il s’aperçut que Tom 
avait disparu. Patrick fit la grimace et se 
retourna vers Michael. Même à l’école 
Michael sentait toujours vaguement l’al­
gue. La plupart des villageois cueillaient 
des algues au printemps pour fertiliser 
leurs sillons caillouteux de pommes de 
terre. Michael les cueillait toute l’année 
pour les sécher et les vendre aux usines.

Un sentiment bizarre envahit Patrick, 
mais il le repoussa. Non! Il ne voulait 
absolument pas inviter Michael à l’activité 
de la branche. Ils n ’étaient même pas 
amis. En fait, il n ’aimait pas Michael. Il 
jouait des tours aux professeurs à l’école 
et il riait quand ceux-ci lui posaient des 
questions.

Avec entêtement, Patrick regarda droit 
devant lui. «Allez viens, Flopps. Il existe

missionnaire», lui dit-il. «Comment est-ce 
que je vais parler de l’Évangile à Tom et à 
mes autres amis?»

Flopps se contenta de remuer les 
oreilles et de regarder Patrick.

-  Tu n’as rien à me répondre, Flopps? 
Tu es quand même un bon ami, même si 
tu ne comprends pas.

Quelques jours plus tard, Patrick es­
sayait de se frayer un chemin dans la rue 
du village au milieu des vaches meuglan­
tes, des moutons bêlants et des poules 
caquetantes. Flopps le suivait de très 
près. C’était le jour de la foire au village et 
tout le monde était venu de kilomètres à 
la ronde pour vendre ses produits. Patrick 
voulait trouver son ami Tom et lui parler 
de l’activité que la branche allait tenir ce 
soir-là. Du plus jeune au plus vieux, tous 
étaient invités à danser les danses folklori­
ques d ’Irlande. Il pensait que ça serait 
une bonne façon de commencer à parler 
de l’Évangile à Tom.



d’autres gens qui méritent d ’entendre 
l’Évangile plus que Michael.»

Mais Patrick ne parvenait pas à oublier 
Michael. Le lendemain matin, il se rappe­
la avoir attelé Flopps à la carriole et être 
allé aux marécages avec son père pour y 
couper de la tourbe à sécher pour faire du 
feu.

-  Alors, mon garçon, tu n’as pas dit 
grand-chose, aujourd’hui. À quoi penses- 
tu, lui demanda son père alors qu’ils 
finissaient de décharger la tourbe.

-  Papa, demanda Patrick lentement, 
«tu crois que notre Père céleste nous 
demande parfois de faire des choses que 
nous ne voulons pas faire?

Son père fronça les sourcils. «Oui, je 
crois que cela arrive parfois.»

-  Je crois qu’il m’a dit de faire du 
travail missionnaire avec Michael 
O ’Brien. Mais je n ’aime pas Michael. Il est 
parfois méchant.

Le père de Patrick se mit à réfléchir. 
«Je pense que si Dieu attendait que ses 
enfants soient bons pour les aimer, il n ’en 
aimerait que quelques-uns sur cette terre. 
En fait», dit-il en lançant un coup d ’œil à 
Patrick, «il se peut qu’il ne t ’aime pas tout 
le temps -ça  t ’arrive d ’être méchant de 
temps à autre. Mais puisque Dieu aime 
tous ses enfants, je suis certain qu’il veut 
que Michael connaisse lui aussi 
l’Évangile.»

-  Est-ce que tu crois que prier m’aide­
rait à aimer Michael?

-  Oui. Son père lui montra le chemin 
d’un coup de tête. «Mais tu ferais mieux 
de te dépêcher.»

-  Patrick se retourna. Michael descen­
dait le sentier, se dirigeant vers l’endroit 
où il cueillait ses algues à marée basse.

Patrick regarda son père pour qu’il lui 
donne du courage.

-  Tu peux y arriver, mon garçon.

Patrick avala sa salive et, avec une 
prière dans le cœur, il cria : «Michael, tu 
veux un coup de main pour cueillir les 
algues? Je peux t ’aider à les couper et 
Flopps est déjà attelé à la carriole, comme 
ça tu n’auras pas à les porter.»

Patrick et Michael coupèrent au cou­
teau les algues mouillées accrochées aux 
rochers glissants pendant que Flopps 
attendait patiemment qu’ils en remplis­
sent la carriole. Pendant de longues 
heures, ils travaillèrent accroupis sur les 
rochers sans se rendre compte que des 
gouttes de pluie tombaient de plus en 
plus fort et que le vent étouffait le bruit de 
la mer. C ’est seulement en entendant 
Flopps braire que Patrick se rendit comp­
te qu’il pleuvait et ventait. La nuit et la 
marée arrivaient tout doucement.

Patrick cria pour que Michael l’enten­
de malgré le bruit du vent. «Michael! Je 
crois qu’on ferait mieux de s’arrêter.» 
Soudain, il vit Michael vaciller sur un 
rocher et tomber. Patrick se précipita 
pour l’aider.

Michael haletait. «Mon pied s’est pris 
entre deux rochers.»

Patrick prit un rocher vaseux entre ses 
mains et tira. Mais il ne bougea pas. «Ne 
peux-tu pas bouger un peu ta jambe? »

Michael essaya, le visage tordu de 
douleur.

La marée montante arrivait mainte­
nant aux genoux des garçons. «Qu’est-ce 
que je pourrais bien faire?» Patrick était 
au supplice. Brusquement, il dit: «Je 
pense qu’on devrait prier.»

— Prier? répétait Michael avec incré­
dulité, en claquant des dents. Et puis il se 
mit à rire de cette façon méprisante que 
Patrick détestait tant. Puis soudain, il 
s’arrêta. «D’accord», dit-il tranquillement.

Patrick pria jusqu’à ce qu’il n’ait plus 
peur et qu’il sache exactement ce qu’il



fallait faire. Il détacha Flopps de la 
carriole et le tira péniblement vers les 
rochers glissants. Il attacha une corde au 
rocher et l’attacha au harnais. D’abord, 
Flopps refusa de tirer. Il piaffait à cause de 
l’eau qui lui entourait les jambes et 
remuait la queue pour signaler sa 
contrariété.

-  Allez, Flopps, tu as toujours été mon 
ami», lui disait Patrick. Flopps remua les 
oreilles et avança. Le rocher bougea.

Sur le chemin de retour, alors qu’ils 
allaient chez Patrick, Michael ne cessait 
de dire : «Je n ’arrive pas à y croire. Quand 
tu as fait la prière, je me suis senti si calme. 
Je savais que tout allait bien se passer.»

-  La mère de Patrick servit aux deux 
garçons grelottants une bonne assiette de 
soupe.

-  Flopps et moi allons te raccompa­
gner chez toi, Michael, dit le père de 
Patrick.

Michael clopinait vers la porte quand 
Patrick remarqua que son Livre de Mor­
mon était sur la table. Il l’attrapa impulsi­
vement et appela Michael : «Tiens, prends 
ça. Tu auras peut-être envie de le lire.»

Deux semaines avaient passé depuis 
que Patrick avait aidé Michael à cueillir 
des algues. Patrick tordit le harnais de 
Flopps et se demanda pourquoi il avait 
donné son précieux Livre de Mormon à 
Michael.

-  Dépêche-toi, Patrick, lui dit son 
père. Nous avons beaucoup de foin à 
entasser aujourd’hui.

Alors que Patrick conduisait Flopps le 
long du mur de pierre qui menait au 
champ de foin, il vit une femme avec un 
bébé qui remontait le chemin. Elle s’arrê­
ta de l’autre côté du mur et lui demanda 
timidement : «Je cherche Patrick
McEntree.»

-  C’est moi.
-  Ah. J ’aimerais vous remercier 

d’avoir donné ce livre à mon fils - le  Livre 
de Mormon. Depuis que mon mari est 
mort l’année dernière, je l’ai cherché. 
Quelqu’un m’en avait donné un exem­
plaire il y a longtemps, mais je l’avais mis 
de côté. Puis, quand mon mari est mort 
avant la naissance du bébé, c’est Michael 
qui a dû faire presque tout le travail. 
J ’avais l’impression que tout mon univers 
s’écroulait. Pour une raison ou pour une 
autre, je savais qu’il fallait que je retrouve 
ce livre et que je le lise. Maintenant que je 
l’ai, je me sens beaucoup mieux. Merci 
beaucoup.

Patrick était muet de surprise.
La femme s’arrêta pendant un mo­

ment et releva le bébé dans ses bras. «Est-



ce que je pourrais vous demander encore 
quelque chose ? Est-ce que vous voudriez 
m ’en expliquer davantage à propos de 
votre Église ?»

Le dimanche suivant, Patrick alla avec 
deux missionnaires chez Michael 
O’Brien. Quand il rentra dans la maison, 
Patrick resta bouche bée d’étonnement. 
La pièce était remplie de personnes! Il 
s’assit à côté de Michael et lui demanda 
tout bas : «D’où viennent tous ces gens ? »

«Ce sont mes cousins de Dublin. Ils 
viennent tous les ans pour la récolte du

foin. Ils veulent entendre parler de ton 
Église, eux aussi».

Patrick regardait Michael sourire aux 
missionnaires qui enseignaient l’Évangile 
de Jésus-Christ. Il commençait à 
comprendre pourquoi Dieu aimait tant 
Michael.

Patrick remarqua que son premier 
Livre de Mormon relié en cuir était posé 
sur une table près de la cheminée. «Je me 
procurerai un autre Livre de Mormon en 
cuir.» Il était heureux, maintenant, d ’avoir 
donné son premier livre. □

LE PUZZLE DU MIROIR
par Roberta L. Fairall

Ce miroir 
encadré a un 
défaut. À vous de 
trouver les seize 
endroits où le 
miroir ne renvoie 
pas l’image 
correcte.
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par Pat Graham

Illustration d e  Beverly Glazier

La miraculeuse 
histoire d’Élie!



«Voici, je vous révélerai la prêtrise par 
la main d’Élie le prophète,. . .

Et il implantera dans le cœur des 
enfants les promesses faites aux pères, et 
le cœur des enfants se tournera vers leurs 
pères» (D&A 2:1,2).

Par l’intermédiaire de ses prophètes, le 
Seigneur a promis que le moment vien­
drait où tous ses enfants, vivants ou 
morts, auraient accès au baptême et aux 
bénédictions du temple.

Environ 900 ans avant le Christ, Élie 
détenait les clés, ou l’autorité, de sceller 
par le pouvoir de la prêtrise tant sur terre 
que dans les deux. Dans les derniers 
jours, sa mission a été de ramener sur 
terre cette autorité pour que puissent se 
faire la généalogie et le travail au temple.

Instructions :

Lisez les phrases qui parlent d’Élie, puis 
retrouvez les phrases qui vont avec les 
images.

Idées pour la période d’échange :

1. Racontez l’histoire et demandez aux 
enfants d’arranger les images dans l’ordre 
séquentiel.

2. Préparez une chasse aux Écritures 
pour présenter l’histoire d’Élie en entier. 
(Lisez particulièrement 1 Rois 17,18 et 2 
Rois 2.)

3. Discutez avec les enfants de la 
mission d ’Élie pendant qu’ils découpent 
les images et qu’ils les collent dans l’ordre 
séquentiel sur une feuille de papier. 
(Parties de l’histoire qui vont avec les 
images.)

1. Parce que les gens étaient mé­
chants. Élie scelle le ciel pour qu’il ne 
pleuve pas.

2. Ce sont les corbeaux qui apportè­
rent à manger à Élie pendant la famine.

3. Une veuve partagea ce qui lui restait 
de farine et d’huile avec Élie et il lui 
promit qu’elle n’en manquerait jamais.

4. Le fils de la veuve tomba malade et 
mourut. Dieu répondit aux prières d’Élie 
et le garçon revint à la vie.

5. Lors d’une lutte avec les prêtres de 
Baal, Élie fit descendre du feu du ciel en 
espérant que le peuple croirait alors au 
vrai Dieu.

6. Élie partagea les eaux du Jourdain 
en frappant l’eau de son manteau ou 
cape.

7. Élie ne mourut pas, mais fut enlevé 
au ciel dans un chariot de feu.

8. Quelque 400 ans avant Jésus- 
Christ, le prophète Malachie a prophétisé 
qu’Élie rendrait à la terre le pouvoir et les 
clés pour effectuer des scellements.

9. Le 21 septembre 1823, Moroni est 
apparu à Joseph Smith. Après leur avoir 
parlé des plaques, Moronie cita Malachie 
et prédit la venue d’Élie.

10. Le 3 avril 1836, Élie apparut à 
Joseph Smith et à Oliver Cowdery dans le 
temple de Kirtland (Ohio). La prophétie 
de Malachie s’étant accomplie, des famil­
les peuvent maintenant faire la généalo­
gie et l’œuvre du temple pour les morts. 
□
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QUE POURRAIS-JE FAIRE ?
par Marilee Barton Clark

trrr

1. Sur cette terre, il vous arrive 
parfois d ’être malade ou de vous 
faire mal.

2. Notre Père céleste vous aime et il 
a donné la prêtrise aux hommes 
dignes de l’Église pour l’aider.

3. Par votre foi, vous pouvez, vous 
aussi, recevoir de l’aide. Vous 
pouvez demander à votre père ou à 
vos instructeurs au foyer de vous 
donner une bénédiction.

4. Notre Père céleste répondra à la 
bénédiction de la meilleure façon 
pour vous. Rappelez-vous de 
toujours le remercier.

Illustration d e  Beverly Glazier




